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O a trouve  chez  T Auteur  un  autre  ouvrage 
intitulé  : Observations  économiques  sur  la 
situation  du  Commerce  et  sur  les  Défri - 
chemens , honoré  de  la  mention  delà  Con- 
vention Nationale. 


RÉFLEXIONS 


PATRIOTIQUES, 

.4 

PRÉSENTÉES 

A LA  CONVENTION  NATIONALE.- 

Sur  le  Maximum  , le  Commerce  et  les 
A p p ro  visi  onnem  eus. 


Législateurs, 

Le  Commerce  est  un  des  principaux  nerfs 
du  Corps  Politique  et  Social.  C’est  lui  qui 
l’entretient  dans  toute  sa  vigueur  , qui  en 
vivifie  tous  les  membres  et  les  alimente  par 
les  secours  continuels  qu’il  lui  communi- 
que et  lui  renouvelle  sans  cesse.  C’est  par 
lui  que  se  sont  fondes  les  Empires  , qu’ils  se 
peuplent , s’étendent  , s’affermissent  tous 
les  jours  et  se  soutiennent  contre  les  fléaux  de 
la  guerre,  de  la  famine,  ou  de  la  stérilité.  C’est 
à lui  que  nous  devons  les  avantages  inappré- 
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ciabîes  de  la  navigation’  Il  franchit  les  mers 
pour  aller  chercher  au  loin  et  'nous  apporter 
for  , les  richesses  , les  productions  des  deux 
mondes.  Je  compare  le  Commerce  k l'abeille 
qui , après  avoir  épuisé  les  Heurs  des  cam- 
pagnes voisines  , va  en  chercher  au  loin  de 
nouvèlles  , pour  en  apporter  le  suc  dans  les 
cellules  de  sa  petite  République  , et  en  com- 
poser le  miel  qui  en  fait  la  subsistance  et 
la  richesse. 

Mais  le  Commerce  (*;  fuit  l oppression  t 
la  liberté  est  son  élément , il  veut  être  libre 
dans  sa  circulation  comme  fabeille.  Si  on 
l’entrave  dans  son  cours  > si  les  vents  trop  va- 
riables de  l’opinion  contrarient  sa  marche  et 
le  font  rétrograder  ou  revenir  sur  ses  pas  , 
si  la  crainte  et  la  défiance  l’empêchent  de 
prendre  son  essor  , il  perd  alors  son  activité  , 
ne  fait  plus  que  végéter  et  s’épuise  enfin  par 
les  détours  , par  les  contre-marches  aux 
quels  il  est  contraint  de  recourir  , pour  ali- 
menter ses  atteliers  et  en  remplir  au  hszard 
quelques  vuides.  De -là  l'industrie  nationale 
s'énerve , les  Cités  qu’il  enrichissait , se  dé- 

(*)  Montesquieu. 


peuplent,  les  arts  dont  il  apportait,  dont  il  fé- 
condait lesgermes,  ne  fleurissent  plus  , les  ta- 
lons devenus  incultes  perdent  les  huits  do 
leurs  premiers  travaux  ; le  Corps  Politique  et 
Social  languit  par  défaut  de  Subsistances  , ses 
membres  se  desséchent  a courir  au-devant  do 
leur  nécessaire  ; le  Commerce  des  autres  Na- 
tions s'enrichit  de  la  disette  de  leurs  voisins  ; 
et  c’est  ainsi  que  les  Empires  tendent  quel- 
quefois insensiblement  à leur  décadence. 

Législateurs , vous  n’ignorez  pas  la  mul 
tiplicité  des  entraves  qui  ont  enchaîné  jus- 
qu’ici le  Commerce  Français.  La  tyrannie 
des  anciens  comités  révolutionnaires , la 
crainte  d’etre  même  injustement  soupçonné 
d’accaparement  par  les  commissaires  chargés 
de  découvrir  les  coupables,  le  pillage  des 
in aga s i ns  in spiré  par  ceux  m êm  es  q ui  de  vaien  l 
les  réprimer,  les  déclamations  continuelles 
des  malveillans  contre  tous  les  négocians, 
pour  soulever  contre  eux  le  peuple,  au  nom. 
sacré  de  l'intérêt  public  ; la  crainte  de  l’armée 
révolutionnaire  que  devançait  la  terreur  et 
qui  ne  laissait  après  elle  que  la  dilapidation... 
Telles  sont  les  causes  qui  ont  ralenti  l'activité 


du  Commerce,  et  qui  Tout  empêché  de  s© 
procurer  de  nouveaux  approvisiomiemens. 

Mais  la  cause  pricipale  qui  continue  d’en 
comprimer  le  ressort,  et  qui  le  retient  dans 
l'engourdissement,  c’est  la  loi  du  maximum -, 
ce  sont  les  réquisitions  de  la  République  elle- 
même.  Le  soulagement  du  peuple  exigeait 
sans  doute  d©  ses  représentais  des  lois 
propres  àramenerau  prix  courant  les  denrées 
et  marchandises  de  première  nécessité  ; les 
fournitures  extraordinaires,  les  besoins  con- 
tinuels de  nos  armées  demandaient  aussi 
des  ressources  sûres  , des  moyens  prompts 
et  efficaces  pour  subvenir  à leur  entretien. 
Et  ce  sont  ces  deux  motifs  qui  ont  donné 
naissance  aux  réquisitions  et  au  maxi- 
mum. 

Mais  l’expérience  démontre  aujourd’hui 
l’impossibilité  de  donner  au  maximum  une 
juste  et  pleine  exécution  dans  la  pratique, 
par  les  variations,  parles  disproportions  de 
taxe  qu'il  éprouve  d’un  département  à l’autre, 
par  le  sur-haussement  continuel  des  matières 
premières,  de  la  main-d’œuvre  et  des  trans- 
ports. Rien  loin  de  trouver  dans  l’application 
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d’une  loi  si  salutaire  dans  son  principe  eu 
dans  ses  vues,  le  soulagement  qu’il  avait 
lieu  d’en  attendre  , le  peuple  n’en  recueille 
que  des  denrées  et  des  marchandises  d’une 
qualité  intérieure  , parce  qu  elle  a servi  de 
prétexte  pour  en  détériorer  la  nature.  Elle  a 
établi  une  sorte  de  fédéralisme  départemental 
pour  les  Subsistances  , et,  d'égoïsme  person- 
nel. Enfin  , elle  a introduit  dans  le  négoce 
un  nouvel  agiotage  ; et  personne  n'ignore 
qu’elle  n’assujettit  plus  que  f honnête  et  ver- 
tueux commerçant , tandis  que  le  citoyen 
peu  fortuné  perd  un  temps  précieux,  dont 
la  perte  est  irréparable  pour  la  République 
elle  même  , lorsqu’il  veut  se  procurer  au 
maximum  , ses  premiers  besoins  (1). 

D ’ i ! 1 1 a u l r e c ôté  les  Ré q a i si  tion s v exa toi r e s 
assujettissent  les  Fabricans  et  les  Tanneurs 
surtout  , à tant  de  formalités  , à tant  de 
courses  , à tant  de  déclarations  , qu’elles  leur 
font  jierdie  , pour  les  remplir,  le  temps  qu'ils 
employeraient  à la  Fabrication-de  leurs  Cuirs  ; 
et  si  cette  perte  ralentit  nécessairement  leurs 
travaux  , ne  devient-elle  pas  aussi  préjudici- 
able .à  la  Fourniture  du  Peuple,  qu’à  leurs 
'intérêts  personnels,  A 4 
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Législateurs , si  *le  bonheur  général 
compose  du  bonheur  des  particuliers  , si  les 
loix  sont  faites  pour  le  Peuple  , pour  son 
plus  grand  bien  , pour  la  plus  . grande  partie 
de  ses  Individus  , celles  qui  paraissent  les 
plus  sages  dans  la  théorie  doivent  être  effacées 
de  son  Code  , lorsque  les  résultats  en  sont 
dangereux  ou  inapplicables  dans  la  pratique  , 
lorsqu'elles  n'atteignent  pas  , ou  qu’elles 
outrepassent  la  fin  qui  les  a inspirées.  En  un 
mot , toute  loi  qui  n est  pas  exécutée , 
avilit  l Autorité  Nationale  , a dit  naguère^ 
im  Membre  de  la  Convention  , à l’occasion 
du  Maximum  , pèse  sur  les  bons  Citoyens  , 
et  sert  de  prétexte  aux  frippons  pour  ruiner 
ceux  qui  s y soumettent , et  s'enrichir  d 
leurs  dépens . 

Législateurs  , au  nom  de  l'amour  du  bien 
public  qui  vous  anime  et  dont  vous  électrisez 
tous  les  cœurs  , supprimez  le  Maximum  : 
rendez  au  Commerce  son  ressort , son  éner- 
gie , son  étendue  ; en  le  rappeîlant  à la 
liberté  , vous  ouvrez  à la  concurrence  de 
nouvelles  routes  , les  Denrées  et  les  Mar- 
chandises entassées  dans  l'obscurité  se  pro- 
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duîront  bientôt  à la  lumière  ; n’ayant  pins 
ancun  risque  à courir  , elles  circuleront  de 
toutes  paits  avec  confiance,  feront  refluer 
insensiblement  l’abondance  dans  nos  foyers  , 
et  , par  une  suite  nécessaire  , l’abondance 
opérera  la  diminution  du  prix  des  Marchan- 
dises , au  quel  les  a portées  leur  rareté  , la 
cousrainîe  et  le  besoin  du  Peuple. 

Supprimez  les  Réquisitions  imposées 
sur  les  Denrées  et  Marchandises  intérieures 
de  la  République  f comme  vous  venez  de  les 
supprimer  pou r toutes  les  Denrées  et  Mar- 
chandises non  prohibées  , importées  parla 
p oie  de  Commerce  extérieur. 

Ravivez  nos  Tanneries.  Nos  Atteliers , nos 
Magasins  plus  ouverts  encore  , alors  , par 
les  mains  de  la  confiance , que  par  la  loi , 
offriront  bientôt , à l’envy  p à la  République 
tous  les  moyens  de  pourvoir  à ses  Besoins  , 
à ses  Approvisionnetnens  Militaires  , sans 
le  secours  d’une  loi  trop  dispendieuse  pour 
elle , par  les  Agences  de  Commerce  et  de 
Subsistances  chargées  de  son  exécution  , 
ruineuse  pour  les  Tanneurs  , par  les  entraves 
dont  elle  les  surcharge  (2). 
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Les  Tanneries  de  Paris  sont  expirantes  j. 
tandis  que  les  Tueries  multipliées  de  nos 
Armées  , jointes  à la  consommation  de  l'in- 
térieur, auraient  üû  doublet  leurs  ressoui ces. 
Si  elles  sont  devenues  plus  précieuses  et  plus 
indispensables  que  jamais  , peuvent-elles  se 
soutenir  ; lorsqu'elles  manquent  de  matières 
premières  ? Le  seul  moyen  de  les  remettre 
en  activité  et  d’obvier  promptement  au  grand 
Besoin  du  Peuple  qui  trouve  à peine  à sé 
chausser  à grands  fiais,  c'est  de  faire  refluer 
dans  les  Tanneries  de  Paris  , tous  les  Cuirs 
verds  et  secs  qui  sé  trouvent  au  nombre'  de 
8 à 10  mille  dans  les  Magasins  Salés  de  la 
République.  Il  en  est  jLUie  pairie  considé- 
rable en  retard  de  3 à 4 mois  de  fabrication  , 
tandis  que  nos  Fabriques  sont  dans  un  état 
de  stagnation  déplorable  ; état  qui  vient  d'être 
constaté  par  le  département  de  Paris  , qui 
l'a  fait  vérifier  par  six  commissaires  pris  dans 
son  sein. 

Il  est  un  autre  moyen  également  propre 
à prévenir  la  disette  du  Cuir  à Paris  y c'est 
; l'accélération  du  transport  d'une  partie  de 
ceux  de  nos  Armées.  La  promptitude  de  leur 
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fabrication  dans  nos  Tanneries,  obvierait 
à la  corruption  où  ils  se  trouvent  a leur  arri- 
vée , par  le  retard  de  leurs  envois.  Ils  nous 
seraient  d'ailleurs  d’autant  plus  nécessaires  , 
que  les  abbats  de  Paris  n’ont  jamais  suffi  à 
l’approvisionnement  des  Cuirs  qu’exige  son 
immense  population  , tandis  qu  i aun’sur- 
( fuît  de  consommation  dans  la  fourniture  de 
lu  4 ai  grande  partie  des  équipages  militaires 
qui  s'y  fabriquent , pour  être  surveillés  de 
plus  près  par  l’Auiuinistration.-  Mais  si  nos 
Manufactures  manquent  de  matière^  pre- 
mières , (5)  la  clôture  de  nos  atteliers  est 
notre  dernière  ressource  ; et  la  Tannerie  Fran- 
çaise , dont  la  manipulation  est  une  des  prin- 
cipales sources  de  richesses  , et  tient  aux 
premiers  besoins  de  la  Société,,  verra  encore 
une  fois  passer  chez  nos  voisins  son  industrie, 
pour  les  enrichir  à nos  dépens. 

Rappelions  nous  en  effet  que  les  Tanneries 
étrangères  doivent  leur  accroissement  , leurs 
progrès  à l’émigration  de  nos  ouvriers  qu’ont 
occasionné  les  promesses  , les  récompenses 
des  autres  Gouvememens  ; mais  sur-tout  nos 
anciennes  loix  fiscales  , la  marque  et  l’impôt 
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odieux  auxquels  la  tyrannie  ministerielle  s’é- 
tait obstiné©  d’assujettir  tous  les  Cuirs  de 
France , malgré  les  plus  jnstcs  et  les  plus 
pressantes  réclamations  (4). 

Cependant  nos  Tanneries  ont  d’au  tant  plus 
d©  droit  à la  protection  particulière,- aux.  en- 
couragement , à la  liberté  que  Tinte! êt  pu- 
blic lui- même  exige  pour  elle  , que  personne 
n’ignore  l'état  de  perfection  auquel  le  gé- 
nie national  les  a portées.  Leur  supériorité 
sur  celles  des  autres  empires  , a été  constatée 
par  les  expériences  , par  les  comparaisons  , 
par  les  repprochemens  les  plus  heur\enx.  La 
preuve  qu  elles  ont  toujours  été  un  objet  de 
jalousie  aux  puissances  voisines  , c’est  que 
la  société  patriotique  de  Pétersbourg  fit  pro«: 
poser  en  1782  , une  récompense  de  200  Four- 
bies aux  Tanneurs  Français  qui  voudraient 
lui  donner  le  secret  de  leur  manipulation. 

' Représentons  du  Peuple  le  plus  indus- 
trieux , le  plus  actif  et  le  plus  courageux  de 
l’Europe  , vous  avez  rendu- hommage  à l’in- 
dustrie,  à la  supériorité  de  nos  Tanneries, 
en  défendant  de  préparer  en  France  aucun 
Cuir  à la  manière  Anglaise.  Pourriez- vous  ne 


pas  venir  au-devant  de  leur  décadence  , et  ne 
pas  prendre  en  considération  les  réclamations 
d’un  artiste  cj ni  a consacré  ses  veilles  et  uno 
partie  de  sa  fortune  an  soutien  , a la  perfec- 
tion de  son  état , à la  recherche  de  décou- 
vertes utiles  , et  qui  ne  peut  être  taxe  , à la 
fin  de  sa  carrière  , d'avoir  d’autres  vues  que 
le  bien  de  sa  Patrie. 

Il  n’est  pas  de  la  dignité  , ni  de  l'intérêt  de 
3a  République  de  sacrifier  les  nombreuses 
tanneries  de  cette  ville  immense  à des  spécu- 
lations , à des  entreprises  , dont  les  succès 
ne  répondent  presque  jamais  à l'attente 
qu  elles  font  entrevoir  , et  de  leur  enlever 
leurs  matières  premières , pour  en  faire  la 
fabrication  en  son  nom.  De  telles  agences, 
ainsi  qu'il  vient  de  vous  être  observé  par  di- 
vers membres,  ne  tendent,  par  l’immensité 
des  frais  qu’elles  entraînent  , qu'à  la  consu- 
mer , à la  ruiner  elle-même  , en  ruinant  ses 
Manufactures,  tandis  qu’en  florissant,  celles- 
ci  font  au  contraire  sa  ressource , sa  gloire 
et  sa  prospérité. 

Législateurs  , si  je  me  trompe  dans  mes 
Conjectures  , elles  seront  justifiées  à vos  yeux, 
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par  le  motif  qui  me  les  inspire.  Mais  quoique 
j'aie  été  5 sous  fancien  régime  , le  martyr  de 
ma  véracité,  quoique  les  hébertistes  et  ses 
serviles  partisans  m’aient  donné  un  nouveau 
brevet  d’honneur  dans  mon  incarcération  au 
Luxembourg,  je  ne  serai  pas  moins  constant 
à chercher  dans  les  efforts  de  mon  zèle  ç le 
plus  grand  bien  de  mon  pays  ; et  je  m’estime- 
rais heureux  d’avoir  pu  faire  entendre  une 
seule  vérité  utile. 

Par  l’énergie  de  vos  mesures  , vous  venez?» 
de  régénérer  encore  une  fois  l’Empire  Fran- 
çais ; non  contens  d’être  les  Créateurs  de  la 
République  , d’en  avoir  puisé  les  loix  à la 
Source  de  la  Sagesse  et  de  la  Saine  Politique  ; 
vous  l’avez  sauvé  de  tous  les  genres  de  cons* 
pirations.  Nous  devons  le  calme  et  la  tran- 
quillité que  nous  respirons  , à la  double 
victoire  que  vous  venez  de  remporter  sur  les 
dévorateurs  de  nos  fortunes  et  de  la  Race 
Française  , sur  ces  inquisiteurs  de  nouvelle 
date  , qui  se  croyaient  des  droits  au  partage 
de  la  Souveraineté  Nationale.... 

Ne  confirmeriez- vous  pas  la  juste  confiante 
que  nous  vous  avons  vouée  , en  faisant  rendre 
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compte  à la  Commission  de  Commerce,  à 
celle  d'Approvisionnemens  et  de  Subsis- 
" tances,  A Dieu  ne  plaise  eue  je  veuille  ré- 
pandre sur  ces  Administrations  le  moi  aura 
image  de  défaveur  ou  de  soupçon,..  Mais  le 
Peuple  a été  jusqu’ici  si  tiompé,  dans  le 
choix  même  immédiat  de  ses  A gens  , qu’il 
est  de  leur  honneur  de  justifier  de  leur  comp- 
tabilité , et  de  prouver  par  le  fait  qu'ils  n’ont 
pas  peuplé  leurs  Bureaux  de  cette  espèce 
d’intrigans  qui  cherchent  à racheter  leur 
ignorance  par  l'esprit  de  faction  , par  le  lan- 
gage et  le  brévetdes  derniers  conspirateurs. 

Calmez  les  inquiétudes  que  le  Peuple  de 
Paris  a pu  concevoir  sur  ses  Subsistances , en 
lui, en  faisant  connaître,  ainsi  qu’à  toute  la 
République  , la  situation  , par  le  tableau  rac- 
courci des  déclarations  de  tous  les  Départe- 
inens.  La  connaissance  de  nos  ressources  , de 
Tetat  de  nos  Magasins  Nationaux  nous  don- 
nera celle  de  la  quantité  et  delà  qualité  de 
nos  Bleds  et  de  nos  Farines.  Nous  serons 
instruits  des  causes  qui  nous  donnent  un  pain 
de  mauvaise  saveur  et  malfaisant , d’où  pro- 
viennent les  détériorations  , les  déchets  } les 


pertes  qu’ils  éprouvent  dans,  les  Monumens 
Publics  qui  les  renferment  : efc'il  n’est  pas  de 
-bon  Citoyen  qui  ne  s’empressera  de  chercher 
les  moyens  d’y  pourvoir. 

Législateurs  , soyez  bénis  d’avoir  porté 
les  regards  de  votre  sagesse  sur  l’instruction 
publique  ; ruais  je  crois  vous  devoir  mon 
opinion.  S’il  est  de  votre  prudence  d’avoir 
prescrit  aux' instituteurs  le  mode  et  les  élé- 
îîîèns  des  connaissances  qu’ils  doivent  ensei- 
gner à la  Jeunesse'  Française  , je  crois  de 
T intérêt  de  la  République  de  laisser  aux  Pères 
l'honorable  soin  de  pourvoir  eux  mêqies  aux 
modiques  frais  de  son  éducation.  Le  nombre 
des  Communes  est  si  considérable  , que  les 
dépenses  des  Ecoles  Primaires  s’élèveraient 
évidemment  au-delà  de  celles  que  coûtait  cy- 
cle vant  le  Culte  : encore  les  petites  Communes 
de  campagne,  qui  inspirent  tant  d’intérêt, 
ne  pourraient-elles  pas  profiter  de  ce  précieux 
avantage  , soit  par  l’impossibilité  physique 
d’envoyer,  une  ou  deux  fois  par  jour  , leurs 
enfans  au  dehors , soit  par  la  faiblesse  de  leur 
âge  , soit  par  l’éloignement  des  lieux  ou  l’in-, 

tempérie  des  saisons  et  la  difficulté  des 

chemins  « 


C 17  > 

chemins.  La  nation  a tro|>  déchargés  actuelles 
pour  y ajouter  une  nouvelle  charge  annuelle 
de  i5o  millions  , ainsi  que  Ta  observé  un 
Représentant  à la  Convention  ; cette  dépense, 
d’ailleurs  , ne  viendrait  pas  au  secours  des 
petites  Municipalités  qui  sont  en  plus  grajnd 
nombre  : et  elles  se  trouveraient  obligées  de 
partagerla  nouvelle  imposition  que  fera  verser 
sur  toute  la  République  h institution  primaire 
à laquelle  elles  ne  pourront , cependant , 
avoir  aucune  part. 

Fideles  Mandataires  du  Peuple  , persuadé 
que  la  véracité  , que  la  franchise  doit  trouver 
auprès  de  vous  un  libre  accès  , je  ive  peux  me 
refuser  à un  dernier  vœu  , celui  de  tous  les 
Citoyens  vertueux  , de  tous  les  Pères  de  Fa- 
mille... le  rétablissement  des  mœurs.  Pour 
les  faire  refleurir,  je  crois  indispensable  de 
donner  à votre  Déclaration  sur  l Existence 
de  l' Etre- Suprême  , et  sur  P Immortalité 
de  l Ame  , toute  l’extension  qu’elle  mérite.* 
À la  considérer  sous  le  seul  rapport  politique  , 
la  liberté  effective  des  Cultes  me  parait  le 
moyen  le  plus  prompt , le  plus  actif,  le  plus 
universel , pour  rallier  autour  de  la  Conven- 
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tion  les  Citoyens  de  toutes  les  Croyances  , et 
pour  convaincre  intimement  la  Jeunesse  que 
la  moralité  des  actions  , que  la  distinction 
du  vice  et  de  la  vertu  ne  sont  point  des  no- 
tions idéales,  des  notions  d’institution  hu- 
maine, quelles  émanent  d’une  éternelle  jus* 
tice  : en  un  mot  vous  gagnerez  les  Citoyens 
que  peuvent  aliéner  les  préjugés  religieux  , 
eomme  vous  gagnez  déjà  le  retour  des  Ven- 
déens par  le  rétablissement  du  règne  de  la 
justice  et  de  l'humanité. 

Législateurs  , agréez  l’hommage  de  mon 
dernier  vœu  , il  intéresse  votre  gloire , 
comme  celle  du  Nom  Fiançais.  Les  victoires 
que  vous  avez  ménagées  à nos  Armées , en 
inspirant  leur  courage  , en  dirigeant  leur 
héroisme , nous  préparent  la  paix  la  plus 
glorieuse.  Puissent  son  retour  et  la  stabilité 
de  son  règne  assurer  à jamais  la  jouissance, 
de  notre  Liberté  , la  prospérité  de  la  Répu- 
blique et  le  bonheur  de  rHumanité. 

DERUBIGN  Y , Tanneur , 
Rue  Censier  , n*.  5 , section  du 
Finistère . 
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NOTES. 

(*)  Personne  n’ignore  quelle  est  en  général  la  qualité 
des  Marchandises  et  Denrées  qui  se  vendent  au  Maximum. 
L’ancienne  municipalité  en  a souvent  fait  distribuer  d’ava» 
riées , de  gâtées  , pour  avoir  trop  séjourné  dans  leurs  ma- 
gasins. Seraient -elles  d’ailleurs  toutes  très-saines  , elles  de- 
vie.menc  trop  chères  au  peuple par  la  perte  de  temps  qu’il 
lui  faut  sacrmcr  pour.se  le?  procurer , an  risque  de  sa  vanté  , 
à travers  la  pluie  , la  boue  et  l’intempérie  des  saisons.  C’est 
ce  double  motif  qui  détermine  aujourd’hui  une  foule'  dé  ci- 
toyens à ne  plus  recourir  au  maximum  de  ces  denrées , lors- 
qu’ils peuvent  sien  procurer  à quelq u’autre  prix.  Les  bons 
Marchands  aiment  mieux  se  passer  de  vendre,  que  de  se  char- 
ger de  marchandises  appauvries.  En  un  mot,  cette  loi  éprouve 
le  sort  de  toutes  celles  qui  ont  besoin  d’être  scellées  du  sceau 
de  l’expérience  , c’est  qu’elle  est  presque  par-tout  tombée  sa 
désuétude. 

(V) .Cette  vérité  se  trouve  comfirmée  par  le  rapport  de  Gar 
nier  de  Saintes  , sur  les  Agences  et  Commissions  , quelles 
eccadonent  à la  République  une  dépense  énorme  et  des 
rouages  inutiles  au  Gouvernement. 

G)  Pour  avoir  une  idée  de  la  disette  de  nos  Tanneries , il 
faut  jetter  un  coup  d’œil  sur  le  vuide  qui  s’est  fait  depuis  18 
mois  dans  les  Cuirs  venant  de  nos  Colonies  , Il  faut  se  péné- 
trer encore  delà  difficulté  de  faire  rentrer,  du  fond  de  nos 


Armées  , de  l’extrémité  de  nos  Frontières  dans  l’intérieur  de 
3a  République  , les  Cuirs  qui  proviennent  de  leur  consom- 
mation , par  la  rareté  et  l’excessive  cherté  des  Transports , 
par  le  danger  des  Avaries. 

Il  est  cependant  un  moyen  bien  simple  de  remédier  en  par- 
tie à la  difficulté  des  Transports , en  chargeant  des  Cuirs  de 
nos  Armées,  les  Charrois  qui  reviennent  continuellement 
s'approvisionner  de  nouveau. 

La  rareté  actuelle  des  Cuirs  provient  encore  de  la  difficulté 
actuelle  de  leur  fabrication.  11  y a deux  espèces  de  prépara- 
•yation  , l’ime  à l’orge  , l’autre  au  jus  d’écorce.  La  première 
est  préférable  , en  ce  que  le  Cuir  est  plus  imperméable  à 
l’eau  , d’une  plus  longue  durée  , surtout  en  hiver , pour  le 
citoyen  des  villes  et  des  campagnes  , comme  pour  le  militaire 
et  le  voyageur.  Mais  le  besoin  de  Subsistances  a justement 
interdit  l’emploi  de  l’orge  pour  les  Tanneries.  Il  ne  reste 
donc  plus  que  la  seconde  préparation.  Mais  les  Cuirs  qui  en 
proviennent  sont  plus  perméables  à l’eau  : ils  sont  donc  d’une 
moindre  durée.  D’ailleurs  cette  espèce  de  fabrication  de- 
mande des  emplacemens  plus  étendus  : tous  les  Tanneurs  n’en 
connaissent  pas  les  procédés  , et  les  chaleurs  n’en  permettent 
pas  en  Eté  la  fabrication , par  la  putréfaction  qu’elles  cause- 
raient. 

La  cherté  , la  rareté  de  l’écorce  de  chêne  , dite  tan , con- 
court bien  plus  encore  à la  rareté  des  Cuirs , que  la  cherté  de 
de  l’huile , du  sel , de  l’alun  et  du  dégras.  Le  manque  de 
bras  et  de  charrois  fait  que  l’exploitant  abat  ses  bois  en  gris 
: De-la  peu  ou  point  de  tan  ; le  sac  qui  ne  valait  autrefois  que 
2 o iiv.  en  vaut  aujourd’hui  30  : encore  que  de  difficultés  pour 
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s’en  procurer  ! Cependant  le  tan  est  la  matière  première  du 
Cuir  absolument  indispensable. 

A tous  ces  mconvéniens  j’ajoute  une  dernière  réflexion 
qui  fera  sentir  combien  le  Cuir  est  dans  la  classe  des  marchan- 
dises qui  ne  peuvent  être  maximées.  Les  Cuirs  entrés  en  fa- 
brique depuis  septembre  t jusqu’au  même  mois  del’année 
suivante  revient  tout  fabriqué , calcul  fait  et  à démontrer , 
à 5 li  y.  20  s.  Le  Tanneur  perd  donc  cent  pourcent.  Celui 
qui  avait  zo  fosses  , s’est  donc  trouvé  forcé  d’en  combler  une 
partie  , pour  ne  pas  se  ruiner  par  son  travail.  Nouvelle  cause 
de  la  disette  des  Cuirs. 

L’état  du  tanneur  est  si  lourd  par  lui-même,  il  demande 
de  si  gros  fond3 , par  l’étendue  des  atteliers  qu’il  exige , par* 
les  avances  qu’il  faut  faire , par  l’attente  du  temps  néces- 
saire à leur  entière  confection.  11  demande  en  outre  des 
hommes  robustes  : il  est  si  pénible  , si  rebutant  dans  la  pré- 
paration des  matières  premières  , qu’il  n’y  a que  l’eneoura- 
gement , la  protection  du  Gouvernement , et  la  certitude  de 
tirer  , au  moins  de  son  labeur  et  de  ses  avances , un  juste 
produit,  qui  puissent  déterminer  à l’embrasser. 

C’est  la  réunion  de  tous  ces  motifs  qui  a porté  les  Gou- 
vernemens  voisins  à protéger  leurs  Tanneries  , à accorder 
aux  Tanneurs  distingués  par  leurs  connaissances,  non  seu- 
lement des  récompenses  pécuniaires , mais  des  honneurs  ca- 
pables d’cnfdamer  les  artistes  de  cet  état  : témoin,  le  monu- 
ment élevé  en  zjj8  par  le  roi  de  Suède  , alors  prince  royal, 
A Gustave  Grolle  , qui  , né  sans  biens , s'était  enrichi  , 
dit  son  épitaphe , par  son  talent , son  travail  et  par  la 
plus  exacte  probité. 

(^devenu  tanneur  de  Paris  en  176%,  je. me  suis  constamment 
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appliqué  à la  perfection  de  mon  état  aux  diverses  sortes  d’utilité 
publtquedopt  ilpeut  êtresusceptible,  }’ai  consacré  mes  veilles, 
multiplié  des  vovages  pour  découvrir  et  combattre  tous  les 
abus  qui  empêchaient  les  progrès  delà  tannerie  française.  J’en 
ai  trouvé  la  première  cause  dans  l’impôt  et  sur-tout  dans  la 
marque  sur  les  Cuirs  , ainsi  que  je  l’ai  démontré  dans  un 
ouvrage  que  j’ai  fait  imprimer,  et  qui  a servià  éclairer  sur  cette 
partie  l’Assemblée  des  Notai  les  , et  ensuite  l’Assemblée 
Constituante.  Mes  premières  réclamations  ont  enhardi  celles 
de  tous  les  Tanneurs  de  la  France,  elles  ont  excité  la  vmi- 
lance  et  les  remontrances  de  la  ci-devant  Cour  des  Aides  « 
qui  ont  constaté  en  Z775  la  décadence  de  la  Tannerie  depuis 
cet  acte  de  tyrannie  fhcale.  Quel  fruit  m’a  produit  mon  zèle 
pour  le  maintien  des  Tanneries  Nationales,  l’emprisonne- 
ment à la  Bastille  \ Les  A gens  de  la  Régie  étaient  trop  intéres- 
ses à perpétuer  leurs  vexations,  pouf  ne  pas  me  sacrifier  à 
leur  vorace  cupidité. 

La  publicité  de  ce  mémoire  m’a  procuré  l’honneur  de  don- 
ner à l’encyclopédie  l’article  d q l'Art  du  Tanneur  y rédigé 
par  la  savante  plume  de  Delalcnde  ; ainsi  quil  l’a  consigné 
dans  un  de  ses  ouvrages  à l’Académie  des  sciences.  Ce  n'est 
point  au  re°te  par  vaine  gloire  que  je  rapporte  ici  ce  trait; 
mais  pour  donner  à mes  concitoyens  une  preuve  du  patrio- 
tisme qui  m’animait  bien  antérieurement  à l'époque  heu* 
reuse  qui  en  a développé  les  germes  dans  tous  les  cœurs.  Je  ne 
rappellerai  pas  que  j'ai  été  assez  heureux  pour  découv  ir  l'art 
précieux  de  rendre  propres  aux  Tanneries  les  peaux  des  bêtes 
à cornes  mortes  d'epizootie  ; j’ai  démontré  qu’elles  ne  ren» 
ferment , ni  qu’elles  ne  peuvent  porter  au  dehors  aucun 
germe  de  contagion  : par  ce  moyen  j’ai  conservé  à la  fabrica- 
tion une  immense  quantité  jle  peaux  et  suifs  qu'aurait  fait.  - 
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perdre  à la  France  le  terrible  fléau  qui  a désole'  eu  2775  nos 
Provinces  Méridionales.  Si  Vicq-u’Âzir  s’était  approprié 
dYoord  ce  secret , lors  de  sa  mission  ministérielle  dans  ces 
malheureuses  Contrées  , il  s’est  bientôt  rétracté , en  consi* 
gnant  dans  ses  ouvrages  que  c’était  de  moi  qu’il  tenait  cette 
précieuse  découverte. 
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